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Mode : Grandeur 
et misère 
de l'éphémère 
Si, jour après jour, tous tant que nous sommes (ou 
presque) nous travaillons notre image pour nous trou­
ver relativement à notre goût, ce n'est jamais en toute 
liberté, les modes et les canons de beauté dictant nos 
choix. Les philosophes de tous les temps en ont dis­
couru. Cette mode ne s'est pas perdue. 

Photo de June Newton 

Paraître ou ne pas paraître, telle 
n'est pas la question puisque 
nous ne saurions échapper au 
regard d'autrui. Mais voilà, le 
paraître a ses obligations et ses 

codes. Pas question d'apparaître 
n'importe comment. Aujourd'hui, 
par manque ou par trop plein d'être, 
nous cherchons à nous farder d'un 
mieux paraître et nous disposons 
pour cela de moyens importants. 

Luxuriante en Occident, l'in­
dustrie cosmétique est la plus lucra­
tive au monde... tout juste après celle 
de l'armement. Nullement en reste, le 
Québec amorce à son tour le virage 
des apparences. Les médias ne ces­
sent d'ouvrir grand leurs pages et len­
tilles aux exploits des créateurs de 
mode, propulsés au rang de nou­
veaux héros nationaux. Défilés et 
revues de mode, centres de beauté se 
multiplient pour donner corps à 
notre industrie du bien paraître. Le 
phénomène en est-il essentiellement 
transformé? Voyons ce qu'en écri­
vent quelques penseurs modernes. 

Beauté de la 
mode... 

Avec L'empire de l'éphémère. La mode 
et son destin dans les sociétés modernes 
(Gallimard, 1987), Gilles Lipovetsky 
pousse d'un cran la réflexion qu'il 
ébauchait dans L'ère du vide. Cette 
fois, les ressorts de l'individualisme 
contemporain sont examinés par la 
lorgnette de la mode. Autant préve­

nir tout de suite: loin d'être sympto-
matiques d'un quelconque déclin de 
l'Occident, l'ère du vide et le triom­
phe de l'éphémère seraient davan­
tage pour l'auteur la ruse qu'em­
prunte la raison pour s'affirmer plei­
nement. Car Lipovetsky est un en­
thousiaste du présent. Plus encore, 
c'est un militant du modernisme qui 
souhaiterait bien que l'Europe s'y 
convertisse tout à fait. 

Mais pourquoi daigner s'in­
téresser à la mode? C'est qu'en elle et 
par elle s'incarneraient vérité et des­
tinée de la modernité occidentale 
depuis le XIVe siècle. Bien qu'on la 
limite souvent au paraître vestimen­
taire, sous la plume de Lipovetsky. la 
mode devient emblématique d'un 
processus façonnant le social: im­
pulsée par une valorisation crois­
sante du Présent, du Changement, 
du Nouveau et de l'Individu, la mode 
s'est affirmée au point de constituer 
la «forme spécifique du changement 
social» en Occident. Le «système de 
la mode achevée» ferait éclore. mal­
gré ses ratés, une société plus souple, 
plus adaptable, moins divisée et des 
individus plus autonomes, ouverts 
aux mutations, voilà l'argument es­
sentiel de l'auteur. 

Dans une première partie. 
Lipovetsky esquisse à grands traits 
l'histoire de la mode depuis sa nais­
sance moyenâgeuse, et dans la se­
conde il démontre «l'extension ré­
cente de la forme mode à des sphères 
jadis extérieures à son procès». Eco- • 
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nomie, culture, grands discours de 
sens et existence quotidienne sont 
désormais «régulés par l'éphémère et 
la séduction». Cette partie de l'ana­
lyse, la plus originale, donne lieu à 
une réinterprétation provocante et 
polémique de la société de consom­
mation, de la culture de masse, de la 
séduction, de la pub. etc. Là où le 
«réflexe élitiste-intellectualiste» voit 
manipulation, abrutissement, néoto­
talitarisme et déclin de l'esprit criti­
que. Lipovetsky perçoit, au contraire, 
des pouvoirs bureaucratiques moins 
contraignants et l'accentuation des 
marges de subjectivité et d'expressi­
vité de l'individu, bref la voie des 
Lumières. 

Offrant au lecteur des pages 
captivantes autant sur l'ascension et 
le déclin de la Haute Couture, que 
sur le phénomène du design ou les 
événements de Mai 1968 et contri­
buant sans conteste à l'intelligence 
du présent, ce livre a pourtant des 
défauts. Bavard, d'une écriture trop 
branchée, on y fait un usage excessif 
du paradoxe. Agaçante aussi cette 
complaisance qu'on sent, par mo­
ments, à l'endroit de la mode: comme 
si l'auteur perdait alors toute dis­
tance à l'égard de son objet, comme 
s'il reprenait mot à mot, sous forme 
d'une pub théorique, le discours que 
les créateurs de mode aiment tenir 
sur eux-mêmes et sur leur métier. 
Mais surtout, dans l'univers concep­
tuel ainsi créé, * l'individualisme 
prend toute la place pour devenir à la 
fois cause et effet de tout phénomène 
et... condition de tout progrès. Or. il 
faudrait bien aussi analyser les effets 
du culte de l'autonomie sur les rap­
ports à soi et à autrui: quelle place, en 
effet, aménage-t-on en soi-même à 
l'Autre? 

Ceci dit, l'ouvrage de Lipo­
vetsky fait planer un doute légitime 
sur les diagnostics sombres qui han­
tent plusieurs essais contemporains. 
Ses provocations sont tonifiantes et 
dignes d'une lecture attentive. Et 
reconnaissons-lui le mérite d'avoir 
évité l'anti-intellectualisme pour 
faire valoir ses idées audacieuses. 

Et mode de la beauté 
Récemment, deux revues françaises 
prestigieuses. Autrement et Communi­
cations, ont chacune consacré un 
numéro au bien paraître et à ses 
dérivés. 

D'abord Autrement (n° 91, 
1987). avec un excellent re­
cueil intitulé «Fatale Beauté. Une 
évidence, une énigme». Les concep­
trices du numéro expliquent leur ini­
tiative en notant que «Si nous 
sommes submergés d'images, la ré­

flexion, elle, est absente». Au total, 
une quarantaine de textes où histo­
riens, ethnologues, écrivains et psy­
chanalystes dévoilent les métamor­
phoses de la beauté, sa relativité 
culturelle, ses rituels, ses critères et 
fonctions et sa «démocratisation» 
contemporaine. Au fil de la lecture, 
une observation s'impose: en géné­
ral, tandis que les textes des hommes 
évoquent plutôt l'ascendant et l'en­
voûtement qu'exerce la beauté sur 
eux, ceux des femmes mettent en évi­
dence ses ambiguïtés et ses contrain­
tes et, singulièrement, la rigidité des 
critères décrétés par les «législateurs 
de la beauté». 

Violette Morin y va d'une 
contribution étonnante en réinter­
prétant, sous l'éclairage des soupi­
rants béats d'Isadora Duncan, une 
expression bien connue: «Sois belle 
et tais-toi ne veut pas dire que tu sois 
nécessairement une imbécile, mais 
plus sûrement que le bonheur de te 
regarder ne peut pas composer avec 
celui de t'écouter». Également, un 
texte remarquable de Claude Olie-
venstein, non pas sur la beauté mais 
sur son envers, une plongée boule­
versante dans le monde tourmenté 
du laid, pour qui «l'objet est préféra­
ble à l'être» parce que moins 
menaçant. 

À son tour, la revue Commu­
nications (n° 46, Seuil, 1987) s'est com­
mise sur le sujet avec la thématique 
«Parure, pudeur, étiquette». Bien fi­
celé, malgré quelques textes dispara­
tes ou laborieux, ce recueil compte 
une vingtaine d'articles à forte teneur 
historique. 

Parmi les meilleurs textes, 
signalons celui de Marie-Claude 
Phan sur la parure du visage dans 
l'Italie du XVe et XVIe siècles, époque 
où les femmes, semble-t-il, «sont pro­
mues incarnation de la beauté». La 
beauté s'inscrit désormais comme 
attribut obligé de l'identité féminine: 
«L'équivalence entre être femme et 
être belle n'a peut-être jamais été 
posée en termes aussi impératifs au­
paravant, ni la laideur réputée si 
catégoriquement insupportable du 
même coup... les femmes ont encore 
plus besoin que par le passé de ren­
chérir sur le naturel, d'exagérer les 
critères de leur féminité». Par ailleurs 
la généralisation/banalisation du 
maquillage aurait conduit, selon 
Marie-Thérèse Duflos-Priot. à la 
majoration des critères de la parure 
pour la femme d'aujourd'hui: «On 
doit atteindre un certain niveau es­
thétique pour être considérée comme 
correcte et se hausser plus encore, et 
de façon plus sophistiquée, pour être 
considérée comme parée». 

Les inconnues 
du beau r isque 
Le secret de la beauté. Essai sur le pou­
voir et les contradictions (Seuil. 1987). 
de Charles Chaumont. interroge 
surtout l'art de créer et de goûter la 
beauté. Non seulement la beauté des 
êtres, mais celle des choses aussi, 
celle de la vie. Jonglant avec un voca­
bulaire politique, psychanalytique et 
philosophique, l'auteur livre un pro­
duit difficile d'accès, moins par le 
style que par l'absence de fil con­
ducteur. 

Déroutant ballottage entre le 
postulat de relativité et le jugement 
de vérité, l'instinct d'esthétique et 
d'inutilité, le sexe et la mort, les réali­
tés et les valeurs... On en retient que la 
beauté n'est pas un absolu et que le 
secret de sa connaissance passerait 
par des dispositions subjectives adé­
quates; ou encore que, contrairement 
à celle qui est reconnue dans nos 
sociétés libérales, la vraie beauté 
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Les momies de Palerme par Jesse A. Fernandez 

serait plutôt «la beauté sans mes­
sage», c'est-à-dire qui n'est liée à 
aucune fonction, finalité ou utilité. 

Au terme de cette randonnée 
livresque au pays du paraître, sou­
haitons que les réflexions se poursui­
vent. Car la beauté humaine, si l'on 
s'en tient à elle, est une véritable boîte 
à surprise: son déballage pourrait 
ouvrir un nouvel espace de compré­
hension des rapports, amoureux ou 
non, entre les sexes. Aussi longtemps 
qu'on se limitera à en dire qu'elle 
émeut l'homme ou qu'elle contraint 
la femme, on aura dit peu de choses à 
son sujet. 

Lipovetsky n'a pas tort d'af­
firmer que «L'exaltation de la beauté 
féminine réinstitue (...) une division 
majeure des sexes, une division non 
seulement esthétique mais culturelle 
et psychologique»: à la différence 
qu'au lieu de s'en réjouir, comme lui, 
il serait plus profitable d'interroger 
cette exaltation et cette division qui 
appellent bon nombre de questions 

irrésolues, toujours en suspens: d'où 
vient que la beauté soit une attribu­
tion si fortement féminine? Quel rôle 
la beauté joue-t-elle dans la forma­
tion des identités féminine et mascu­
line? Comment s'articulent les rela­
tions entre beauté, admiration, désir 
et amour? Quelle éthique proposer à 
son égard? Lourdeur et légèreté du 
paraître... • 

François Fournier 
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